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FRANÇOIS, PALMYRE
mirant a«cc un 1i»rt qu’elle |*o*e sur U laMe de droite. Hitubert n’est pas meure n sou bureau!
FftANÇxIS, rangeant le bureau.
grasse matinée... Quand on est riche, on a le droit iis son dodo.
PALMYRE
si mon frère Bernard était là, il vous dirait d'avoir ice pour votre prochain.
FRANÇOIS
irochain a quarante mille livret de renies, on peut
dire sur lui sa façon de penser; mais monsieur Bernard est trop bon, il trouve tout le monde excellent.
P A LM Y NK.
Ah! si mon frère était à la piuce de monsieur Rimbert, il n'agirait pas comme ç«.
FRANÇOIS
Oh! Dieu de Dieu! non, par exemple..
PALMYRE
Mais il r peur.
FRANÇOIS
Oui , il ose à peine lui parler ; c'est au point que ic lui ai proposé de toucher deux mots pour lui du mariage de mademoiselle Augustine, sa Hile, mais il n'a pas voulu.
PALMYRE
El il a eu raison, car tu n'es pas le favori du maître de U maison.
FRANÇOIS
Oh ! c'est qu'il ne me fait pas peur, à moi , je ne suis pas un flatteur, moi, je dis tout haut ma façon de penser, moi... je ne crains pat les richards, moi... mais pour l'nomme de famille.
PALM VUE
Prenez garde, s’il vous entendait.
FRANÇOIS
Je mVn fiche! A bas les grigous! Au fait, pourquoi ce digne Bernard n'a-t-il pas hérité des quarante mille livres de rentes, au lien que ce foil l’autre.
pauma.
Parce que monsieur Dcversv, leur ancien patron d’abord, ensuite leur associé, les a légués à monsieur Runbert en mourant, et qu'il n'a rien laissé a mon frère.
FRANÇOIS
Mais c'est très-mal de la pari du défunt.
PALMYRE
D’autant plus mal qu'il a gagné son opulence par leur tra- * va d mutuel. Avoir oublié dans scs dernières volontés mon Mm», qui est père de famille, connu pour SOR bon coiir, COII heureux caractère, et cela pour donner tout à un élre qui est seul nu monde, qui est froid, réservé!
FRANÇOIS
üii ran-vet un ours! quoi.
FRANÇOIS, AUGUSTINE, PALMYRE
AUGUSTINE, «otranl p»f U fond.
Eh bien! ma bonne tante, avez-vous tout arrangé avec mon père?... se décidera-t-il à parler de mon mariage à munaieur Rimbcrt?
FRANÇOIS
Ah ! bien, oui !
PALMYRE
Ma chère nièce, lu ne dois pas compter sur ton père pour cela ; mais je ne l'abandonnerai pas.
AUCUSTIN E.
Vrai! ma tante?
FRANÇOIS
Ni moi non plus, allez!
PALMYRE
Et je crois qu'il faut attaquer aujourd'hui même celle terrible citadelle.
FRANÇOIS
Ça va! je me mets de la parti.*.
AUGUSTINE
Ah! si mon pire était le maître de cette grande fortune! que de bunbeur pour nous!
FRANÇOIS
Connue je me reposerais, je me goliergerais, alors.
PALMVRF,,
Oui, mais il ne l’est pas! il ne faut donc pas y songer., c'est monsieur Rimbcrtqui est l'arbitre de noire sort à tous aujourd’hui... sachons nous résigner.
AUGUSTINE
Vous n’aimez pus monsieur Rimbcrt?
PALMYRE *
Je ne l'aime pas... je le déteste, |wire que je le désirerais bon,
aimable. (Elle ta au bureau el place le» livre».)
AUCUSTINE.
Voici monsieur Rimbcrt !
FRANÇOIS
En compagnie de monsieur Gustave... ça ne vous déplaît pas, Mademoiselle?
RIMBCRT, GUSTAVE, PALMYRE, AUGUSTINE
RIMULKT, cuire tuivi de Gustave; il feuillette dei papier»'*.
Encore des retards dans les paiements de mes fermages... Dit* s donc, Gustave, vous ferez prendre des informations sur la |h>siliou de Bruno et de FinottiO; si elle n'esl pas intéressante, fn.I. s-les poursuivre avec rigueur.
FRANÇOIS, * part.
Ce n’est pas le bon Bernard qui parlerait comme ça.
GUSTAVE
.Monsieur Rimbcrt, vous me doiiiii-z là une commission pénible.
RIMHEKT.
En vous priant de prendre dos informations sur mes fermier!.?
* Palmjre, François, Augustine.
** P-iImyre, Fr.mrets, an Tond, Itimbert, Gustave, Augustine.
GUSTAVE
Non, Monsieur, mais en me chargeant de mesures «éve-
res....
RIMIIEKT.
Si les renseignements sont bous, ils n'ont rien ù craindre; s’ils sont mauvais... je ne suis que juste. Je ne seiche pas qu’il y ait de richesse qui tienne contre le désordre, el c’en e-t u» de laisser des fermages s’amasser de manière i) les rendre ensuite inqioasihlcs à être payés... de la fermeté, de la justice !... je
m'en rapporte à VOUS, (il pou Im papier» ur le bureau.)
GUSTAVE
J’exécuterai vos ordres, Monsieur... mais... je...
RtMRFRT.
Voyons!... qu’avez-vous encore ù me dire?... parlez.., esl-cc que je vous fais peur?... Miis-je donc si terrible?...
AUGUSTINE ET GUSTAVE
C’est que le respect...
PALMYRE, »e levant.
La ténération...
IIIMNKKT.
Je ne demande pas mieux que l’on me respecte, que l’on me vénère même.
Air : l'Anonyme.
Je ttil» flatté de votre déférence.
Chacun ici b-moigne h mon aspect Son dévouement et «on obéNnnce,
Je vous sais gré surtout «le ce respect.
PALMYRE
De nous, voyons, parles avec franchise, Qil’exigM-voüs du plu* encor?
R1MSERT.
Parbleu!
Mais je voudrais, s'il faut qu- je le dise,
Tout simplement que l’on m'aimiU un [«eu.
(MoutcouibI de loua. Rînatxrt «a »’«neoîr au bureau.)
F.t vous m’aimez tous avec une modération... rb ! mon Dieu! c'est peu l -être ma faute, je ne sais pas m’y prendre pour me gagner les cœurs... Voyons, expliquez-vous?... j’ai beaucoup d’affaires à terminer aujourd'hui.
GUSTAVE, allant à Riuiberl \
Nous voulions vous parler d’un mariage.
RINIIKRT.
D’un mariage!... duquel?
PALMYRE, de méir.e **.
Duquel!... à coup sûr, re n’est pas du mün... qui ist-ce qui voudrait épouser une femme de mon tige, de ma tournure, de ma figure.
RIMIIIMT, à pari, ayant Pair de (ruvailler.
Je déteste cette fausse modestie... elle lie cesse de parler do ses imperfections auxquelles elle ne croit certaii cmcnl pas. (naui.) Alors ce n’est pas vous qui voulez vous marier, matlcmoi-clle Palmjre?
i'almyre.
Oh! mon Dieu, non. (a part.) Il ne comprend rien, ou plutôt il fait semblant de ne rien comprendre... Oh! le vilain homme! où lu fortune va-t-elle ms nicher!
RIMHEKT.
Alors c'est monsieur Gustave qui veut se marier avec?..»
AUGUSTINE
Avec moi.
RIMBERT.
Ali!... et mon ami Bernard, votre père, commit-il ces beaux projet*?
AUGUSTINE
Oui, Monsieur.
RIMUKRT.
Il les approuve?
AUGUSTINE
Oui, Monsieur.
RIMBERT.
C’est différent... nous en causerons.
FRANÇOIS, à pari.
Ça signifie qu’il refuse... Je mVn vas, parce que je lui dirais
son fait, moi. (Il remonte au fond.)
niMLKBr, au muinrtit où Fr niçois e»l prêt à Sortir.
François!
FRANÇOIS, l'avançant.
Monsieur *** !
* Uimberl, P.ilmyrc, Gustave, Augustine, François. *• Ithnberi, Gustave, P.dmyrc, Augustine, François. **’ Kiinb rt, Gustave, P.ilmyre, Augustine, François.
si J'étais mr.nr i
RIMBERT.
fai des reproches à tous faire sur votre service. (c«im i’u-
lied * droite.)
FRANÇOIS
Des reproches à moi, François!... c'est impossible... on m'aura cal un nié? El si mousicur Bernard f ce bon, cet excellent monsieur Bernard était là, il pourrait dire s'il a à se plaindre de moi , lui !
RIMBIRT.
le sais que mon ami est trop bon, trop indulgent pour TOUS.
FRANÇOIS
Il me rend justice, voilà tout, et (Bernard partit as fond.) justement h- voilà! vous allez voir. Monsieur Bernard, avez-vous à vous plaindre de moi, dites?
RI M BR RT
Bernard veut vous excuser, mais je sais à quoi ra’cn tenir snr vous... je ne veux pas vous mettre à la uorte, parce que von-* ne pourriez pas trouver de maître capable de supporter vos défauts; aussi, je vous garde. Seulement, je vous dispense de tout travail; venez manger ici et recevoir vos gages; voilà tout ce que j'exige de vous, au moins le ferez-vous?
FRANÇOIS
Monteur, vous croyez que moi.. .oh! Je... jamais, par exemple! Vous m'humiliez... on ne doit pas humilier un homme... j accepte... mais je travaillerai comme un nègre... on dit qu’ds ne travaillent pas non plus... je chercherai une autre comparaison... Oui, Monsieur, je me vengerai de cette humiliation en faisant à moi seul toute la besogne de la maison.
BERNARD
Pauvre garçon ! ça me fait de la peine...
FRANÇOIS
Oh! oui, je vous connais, vous... vous savei apprécier les hommes... vous me connaissez, vous... je vous e>limc, vous... voila comme il faudrait des ma 1res, vous.
BERNARD
François, de l’indulgence pour ton prochain...
RIMBERT.
Vous m'avez entendu... laissez-nous.
FRANÇOIS , à part . en MrUat.
En voilà de la tyrannie!... Oh! Il y a des moments où je regrette de ne pas avoir de rentes... ou», il y en a. (u ton p*r u
tond.)
PALMYRE , RIMBERT, BERNARD, AUGUSTINE, GUSTAVE
BERNARD
A propos, bonjour, Rimbert, ça va bien ce matin?
HIMUEHT, m levant.
Pas mal , et loi ?
BERNARD
Comme vous voy... comme lu vois, (a pan.) Je ne sais jamais comment lui parler à cet être -là! (Hui.) dis donc, tu as été un peu dur avec ce garçou.
RIMBERT.
Je ne trouve pas... tu y tiens, gardons-le, mais j'aime mieux le payer à ne rien faire que de le garder à faire semblant de travailler; je mets ses gages aux profils et pertes.
AIGDST1NE , bt» t Bernard.
Mon père, parlez pour moi.
BERNARD, bit.
Pas à présent, parce que, vois-tu, ça aurait l'air... il pourrait s'imaginer que .. je sais bien qu'il ferait convenable de... entln arrangez ça sans moi.
RIMBERT.
Bernard, j'ai appris que tu voulais marier ta fille.
BERNARD
Dame!... je., marierais volontiers ma fille et ma soeur.
RIMBERT.
Ah! et U loeur?
* Rimbert, Krauçni», Palmyrc, Auguiline, Guatuve
BERNARD
Oui, par-dessus le marché.
FALMVRB.
Mon frère, disposez de votre fille, vous en avez le droit; mais je vous prie de ne [>as vous mêler de ce qui me concerne... je •uis majeure.
BERNARD
Es-tu majeure?
PALMYRR.
Oh ! il n'y a pas des siècles.
BERNARD
Après tout, on n'a que l'âge nue l'on parait, n’est-ce pa^? on pourrait encore trouver quelqu’un... qui s'accommoderait de celle belle femme-là... Ah! si j'étais riche, je lui donnerais une jolie dot... Je connais quelqu'un qui se mettrait... sur les rangs... le ontre-mailrc de ta fabrique me disait dernièrement... monsieur Bernard, votre sœur semble me regarder d'un assez lion oeil.
RIMBERT.
Ah! le contre-maître... mais (tarions du plus pressé; voyons, tu veux marier ta fille avec monsieur Gustave, mon secrétaire... mais il n’a qu'une place précaire. Je pourrais donner une dot à ta fille; mais ils sont bien jeunes. Les fortunes se perdent facilement... puis l'amour son va quand on est ruiné... on se répare... on est malheureux... voilà pourquoi je suis d’avis d’ajourner ce mariage .. ai -je raison?
BERNARD
Tu es le maître d'agir comme bon te semble... la fortune t'appartient... nous savons trop ce que nous te devons tous... nous sommes tous reconnaissants... notre gratitude... notre...
RIMBERT, bouHAnl le* «piulc*.
Bernard! tu es un imbécile!... (Fa>mt *orti«,)
BERNARD
Mais Rimbert ?
RIMBERT.
Un imbécile, (il «m par u fond.)
PALMYRE, BERNARD, AUGUSTINE, GUSTAVE
BERNARD, h Rimbert
Dis donc... merci!... eh bien! il ne me l’envoie pas dire... il y a des gens qui prennent des mitaines pour vous dire leur façon de penser.
PALMYRE
Il a l'aplomb que lui donne son immense fortune.
AUGUSTINE
Voilà notre mariage bien éloigné.
GUSTAVE
Pourquoi cela ? s’il dépend de moi de le hâter par mon travail et mon application.
PALMYRE
Pauvre jeune homme! ne voyez-vous pas que c'est un prétexte pour ne pas tirer d’argent de sa poche.
BERNARD
Vous avez tort tous de l'accuser!., est-ce qu'il n’a pas fait beaucoup pour moi, (wur ma famille? Je sais bien que je le connais depuis son enfance, que nous ne nous sommes jamais quittés, et que cet héritage qui lui vient du notre ancien associé pouvait tout aussi bien me revenir... Ah! mes pauvres enfants ! si j'étais riche !... ce n'est pas pour moi que je le désire, grand Dieu! je suis content de mon sort... j'aime le travail... je n'ai aucun goût dispendieux... je me trouve bien comme je suis... je me plais... je m’aime... (il « à ta>uec.)ei quand je me regarde à la glace, je me dis. . Eh bien! voilà une figure nui tne plaît. Ah! mes amis, si je désire la richesse, c'est pour faire votre bonheur à tous... Mais non, je suis pauvre... Ah! je n'ai jamais eu de chance, moi, tandis qu'il y en h... Oh ! ce n’est pas pour Rimbert que je dis cela... c’est un cœur excellent, un ami dévoué, une ànie pure, mais...
PA LUT HE
Mais... voilà le mais... c’est un égoïste qui ne pense qu’à lui. S’il nous fait un peu de bien, c’est pour avoir notre société... il est Imitai avec le beau sexe... il ne sait pas distinguer une jolie femme d’une laide. On a beau lui adresser un gracieux sourire, il vous glace afte son visage de Crésu».
BERN ARD
Le fait est qu'il a quelque chose d’imposant... il me semble que je fais des cuirs quand je lui parle.
GUSTAVE
Et moi aussi.
BERNARD
Toi aussi... lu vois...
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